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LE     PRINTEMPS 


a  svelte  touffe  d'herbe  au  soleil  exposée, 
Comme  un  nouvel  écrin  rempli  de  diamants, 
Garde  et  fait  miroiter  les  gouttes  de  rosée 
Que  la  brume  répand  sur  le  gazons  fumants. 


Les  papillons  dans  l'air  reparaissent  par  couples; 
Sur  les  flots  éclaircis  les  brunes  poules  d'eau, 
Gloussant  et  culbutant,  au  milieu  des  joncs  souples 
Et  des  blonds  nénufars,  se  montrent  de  nouveau. 


Œuvres  poétiques 


Le  beau  martin- pêcheur  dont  le  plumage  brille 
Des  tons  qu  a  Tarc-en-ciel  il  semble  avoir  soustrait, 
Curieux  et  friand  du  goujon  qui  frétille, 
En  plongeant  le  saisit  et  file  comme  un  trait. 

Le  pommier  attiédi  sent  se  gonfler  sa  pousse 
A  la  douce  chaleur  qui  vient  le  pénétrer, 
Et  le  tertre  revêt  son  clair  tapis  de  mousse, 
Dont  le  riche  printemps  se  plaît  à  le  parer. 

Voici  venir  avril,  qui  radieux  caresse 

L'arbre  dont  les  bourgeons  crèvent  les  troncs  noueux; 

La  blonde  giroflée  altière  se  redresse 

Sur  le  chaume  du  pauvre  et  les  créneaux  boueux. 

Le  grain  qui  reposait  sous  la  terre  durcie,    ■ 
Accueillant  le  rayon  pénétrant  jusqu'à  lui, 
Fait  craquer  les  parois  de  sa  couche  amincie 
Et  rapidement  croît  où  la  lumière  a  lui. 

Sur  la  nature  il  glisse  un  souffle  qui  l'agite  ; 
L'abeille  en  frissonnant  voltige  autour  du  thym  ; 
Le  lièvre  ensoleillé  s'échappe  de  son  gîte 
Et  la  grive  jaseuse  acclame  le  matin. 
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Le  muguet  se  garnit  de  tremblantes  clochettes 
Que  la  mouche  se  plaît  à  faine  ballotter  ; 
La  violette  embaume  et  sort  de  ses  cachettes 
Où  le  froid  la  faisait  pâlir  et  grelotter. 

De  la  source,  ô  soleil,  où  brillant  tu  te  joues, 
Le  miroir  resplendit  et  lance  des  éclairs; 
Le  sourire  à  la  lèvre  et  la  fraîcheur  aux  joues, 
La    jeune  fille  court  au  bord  des  étangs  clairs. 

Les  pâtres  en  chantant  errent  dans  les  bois  chauves 
Et  viennent  saluer  le  retour  du  soleil. 
Les  prés  illuminés  perdent  leurs  teintes  fauves 
Et  du  printemps  joyeux  annoncent  le  réveil. 

Par  l'oubli,  vous  dont  l'âme  aussi  fut  éprouvée, 
Après  le  triste  hiver  quand  tout  renaît  pour  nous, 
Jetez  les  yeux  vers  Dieu,  dont  la  clarté  rêvée, 
Guidera  votre  essor  en  flottant  devant  vous. 

Il  n'est  point  pour  le  ciel  de  souffrance  sans  trêve  : 
Le  créateur  dont  l'œil  toujours  a  remplacé 
Par  de  nouveaux  bourgeons  les  feuilles  qu'il  enlève, 
A  votre  cœur  rendra  le  bonheur  effacé. 
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A    HENRY    W.  LONGFELLOW 
LE     POÈTE    AMÉRICAIN 

SONNET 

oète  plein  de  foi  dont  chaque  œuvre  est  aimée, 
Tant  elle  offre  d'attraits  à  l'avide  lecteur, 
L'univers  se  remplit  de  votre  renommée 
Qui  jette  à  tous  nos  seuils  la  plus  vive  lueur. 


Vous  couvrez  de  rayons  la  légende  exhumée, 
Grâce  à  vous  de  l'oubli  le  passé  sort  vainqueur  ; 
D'Olivier  Basselin  la  cendre  ranimée 
A  fait  jaillir  pour  vous  ce  sonnet  de  mon  cœur. 

Je  déplore  souvent,  sur  les  rives  de  France, 
Qu'une  vraiment  trop  grande  et  pénible  distance 
Me  sépare  à  jamais  du  sol  américain. 

Le  regret  le  plus  vif  que  je  puisse  connaître 

C'est  que  mon  bras  ne  soit  pas  assez  long,  cher  maître, 

Pour  aller  vous  y  prendre  et  vous  serrer  la  main. 
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L'IMPROVISATEUR 


SONNET 


Je  suis  le  gai  chanteur  que  le  printemps  éveille, 
Qui  respire  la  joie,  et  d'un  pas  diligent 
Longe  les  clairs  ruisseaux  dont  le  miroir  changeant. 
S'allume  aux  premiers  feux  de  l'aurore  vermeille. 

Plus  joyeux  qu'un  pinson  et  vif  comme  l'abeille, 
Près  de  la  haie  en  fleur,  je  voltige  en  songeant 
Et  poursuis  jusqu'au  ciel  la  lune  au  front  d'argent, 
Aussitôt  que  le  jour  sur  la  terre  sommeille. 

J'admire  la  nature  et  toutes  ses  splendeurs 
Dont  l'Éternel  se  plaît  à  m'écarter  les  voiles  ; 
Je  souris  au  soleil,  et  soupire  aux  étoiles. 

Puis,  quand  je  sens  mes  yeux  inondés  de  lueurs 
Encore  sous  l'empire  attrayant  de  mon  rêve, 
Je  cours  où  l'arc-en-cielavec  l'aube  se  lève. 
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ÉLOGES  DE  MONACO 


Pays  des  orangers  où  le  plaisir  se  loge, 
Où  le  cœur  vient  bercer  son  rêve  prolongé, 
Avant  de  réussir  à  faire  ton  éloge, 
Je  l'avoue,  à  tes  bords  bien  souvent  j'ai  songé. 

La  nature  envers  toi  prodigue  s'est  montrée  ; 
Tes  printemps  éternels  sont  vierges  de  frimas , 
Et  dans  toute  l'Europe  il  n'est  point  de  contrée 
Qui  possède  l'air  sain  de  tes  charmants  climats. 

Ton  peuple  libre  et  fier,  gardant  l'indépendance, 
De  son  heureux  destin  s'est  toujours  contenté. 
La  paix  a  sous  ton  ciel  élu  sa  résidence 
Et  le  malade  y  vient  recouvrer  la  santé. 


A    mettre    en    musique 


Alerte  et  fraîche  jeune  fille, 
Dont  le  sourire  est  si  vainqueur, 
Aux  seuls  baisers  de  ta  famille 
Épanouis  ton  chaste  cœur. 
Tandis  que,  ma  belle  brunette, 
La  gaîté  protège  tes  jours, 
Gazouille  encor  ta  chansonnette  ; 
Tu  ne  souriras  pas  toujours. 
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II 

Radieuse  et  fière  de  vivre, 
Fais  danser  tes  rêves  en  rond  ; 
De  l'allégresse  qui  t'enivre 
Vide  la  coupe  jusqu'au  fond. 
Tandis  que,  ma  belle  brunette, 
La  foi  te  prête  son  concours, 
Gazouille  encor  ta  chansonnette  ; 
Tu  ne  danseras  pas  toujours.. 


III 

Puisque  ta  jeunesse  qui  charme 
Te  pare  des  dons  du  printemps, 
Sans  qu'aucune  ombre  ne  t'alarme, 
Jouis  en  paix  de  ton  bon  temps. 
Tandis  que,  ma  belle  brunette, 
Un  rayon  voltige  où  tu  cours, 
Gazouille  encor  ta  chansonnette; 
Tu  ne  chanteras  pas  toujours. 


CHANT   MATINAL 


ma  voix  qui  vient  t'éveiller, 
Ce  matin  si  joyeuse, 
Déserte  vite  l'oreiller, 
Ma  belle  paresseuse. 
Pour  ton  visage  souriant. 
Frappé  par  le  soleil  brillant, 
La  source  t'offre  en  scintillant 
Son  onde  lumineuse. 


14  Œuvres  poétiques 


II 


Le  ramier  parcourt  réjoui 

La  colline  boisée  ; 
La  rive,  pour  l'œil  ébloui, 

De  fleurs  s'est  pavoisée. 
Le  pré  verdoie  et  rajeunit, 
La  vague  au  rivage  s'unit, 
L'oiseau  chante  au  bord  de  son  nid 

Et  moi  sous  ta  croisée. 


III 

Ici,  depuis  le  point  du  jour, 
Ton  attente  me  leurre  ; 
Triste  et  joyeux,  je  rôde  autour 

De  ta  fraîche  demeure. 
Insensible  aux  douces  clartés 
Que  le  printemps,  riche  en  beautés, 
Répand  pour  moi  de  tous  côtés, 
Je  soupire  et  je  pleure. 
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A   MISS   ENA-J.   MADDEN 
Qui  m'avait  écrit  pour  le  premier  jour  de  Van  1872 


SONNET 

J'éprouve  en  vous  lisant  une  vive  allégresse. 
Car  j'ai  gardé  de  vous  le  plus  frais  souvenir 
Qu'on  puisse  conserver  d'un  éclair  de  tendresse, 
Dont  le  feu  spontané  s'avoue  et  sans  rougir. 

Mon  inspiration  trop  souvent  en  détresse 
A  votre  pensée  a  dû  parfois  recourir, 
.  Et  vous  retrouverez,  dans  mes  œuvres,  sans  cesse 
Rayonner  votre  image  au  milieu  d'un  soupir. 

Je  ne  suis  plus  au  temps  où  Ton  peut,  à  la  brune, 
S'égarer  dans  les  bois,  épris  du  clair  de  lune; 
Pour  l'automne  expirant  l'hiver  est  sans  pitié. 

Mais  quoique  mon  cœur  soit  enfoui  sous  la  glace, 
Il  reste  dans  mon  âme  encofe  assez  de  place 
Pour  dresser  un  autel  à  la  sainte  amitié. 
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QUAND  ON   A   DIX-SEPT   ANS 


RONDEAU 

Quand  on  a  dix-sept  ans,  de  son  aile  rapide 
Le  temps  ne  cherche  point  à  voilermos  beaux  jours. 
La  jeunesse  attrayante  est  une  onde  limpide 
Où  viennent  se  mirer  les  candides  amours 
Dont  le  léger  essaim  de  tendresse  est  avide. 

On  ne  sait  pas  encor  ce  que  c'est  qu'une  ride, 
Comme  un  lis  chaste  et  fier  où  la  rosée  humide 
Garde  les  feux  du  ciel,  on  brille  sans  atours, 
Quand  on  a  dix-sept  ans. 

On  pense,  en  possédant  la  croyance  pour  guide, 
Que  les  rêves  du  cœur  doivent  durer  toujours; 
Sans  craindre  de  l'oubli  le  fantôme  livide, 
Du  fleuve  de  la  vie  on  suit  alors  le  cours, 
N'ayant  devant  les  yeux  qu'un  horizon  splendide. 
Quand  on  a  dix-sept  ans  ! 


Epars  et  cherchant  leur  pâture, 
Sans  un  chien  pour  les  protéger. 
Les  doux  moutons  errent  à  l'aventure. 
Où  donc  est  allé  le  berger? 


Le  calme  et  riant  paysage 
Offre  aux  regards  un  frais  tableau 
Dont  le  poète  aime  le  calme  ombrage, 
Et  que  peignait  si  bien  Watteau. 
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Une  bergère  fraîche  et  blonde, 

Tout  en  exhalant  ses  douleurs, 

Tente  de  voir  dans  le  cristal  de  Tonde 

Son  visage  emperlé  de  pleurs. 

—  C'est  dans  ces  lieux  à  ma  tendresse 
Qu'hier,  dit-elle,  il  s'est  lié  ; 
Hélas!  déjà,  près  d'une  autre  maîtresse, 
L'aurait-il  si  vite  oublié  ? 

C'est  là,  dans  ce  pré  qui  verdoie 
Et  que  borde  un  discret  bosquet, 
D'un  air  touchant  qu'il  me  combla  de  joie, 
En  m* offrant  ce  joli  bouquet. 

* 

Dès  l'aube,  ici,  j'ai  su  me  rendre, 

Répète-t-elle  en  délirant, 
Et  vainement  il  m'y  laisse  l'attendre 

Lorsque  le  jour  est  expirant. 

Petit  dieu  qui  portes  des  ailes, 
Vole  me  chercher  mon  vainqueur  ; 
Fais  qu'il  revienne  à  mes  amours  fidèles, 
Pour  que  j'expire  sur  son  cœurl 
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LA   RÉFLEXION 


SONNET 

Au  bord  de  l'eau  dont  l'aube  éclaire  la  surface, 
J'étais  venu  rêver,  de  tout  ennui  vainqueur, 
Lorsque  soudain  je  vois  une  fille  qui  passe 
En  jetant  des  soupirs  à  me  navrer  le  cœur, 

—  De  l'oubli  qui  m'atteint  mon  existence  est  lasse, 
Criait  la  pauvre  enfant,  plus  fraîche  qu'une  fleur, 
Et  puisque  dans  son  âme  une  autre  a  pris  ma  place, 
Le  trépas  pourra  seul  assoupir  ma  douleur. 

Et  sans  plus  maîtriser  le  chagrin  qui  l'agite, 

Résolue  à  la  mort,  elle  se  précipite 

Vers  le  flot  qui  doit  mettre  un  terme  à  son  émoi. 

Mais  dans  l'onde,  en  voyant  son  attrayante  image, 
Elle  recule  et  dit  :  Ce  serait  grand  dommage 
De  périr  quand  on  est  aussi  belle  que  moi. 
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A   EMILE   DESCHAMPS 


Votre  muse  rapide  autant  que  bienveillante 
M'adresse  de  beaux  vers  dont  je  suis  touché; 
Si  ma  plume  à  répondre  a  dû  vous  sembler  lente, 
C'est  que  malade,  au  lit,  je  suis  resté  couché. 

A  Versailles,  le  jour  où,  trompant  mon  attente, 
De  ne  point  vous  touver  je  fus  assez  fâché, 
J'ai  rencontré  la  grippe  et  depuis,  la  méchante, 
Se  cramponne  à  ma  gorge  et  ne  m'a  pas  lâché. 

Mais,  cher  maître,  sur  vous  l'hiver  n'a  point  de  prise/ 
Vous  restez  le  bourgeon  caressé  par  la  brise 
Et  qui  se  change  en  fleur  dès  qu'un  rayon  à  lui. 

Trop  aimable  poète,  à  l'âme  sans  rivale, 
Vous  ressemblez  au  lis  dont  le  parfum  s'exhale 
Aussitôt  qu'en  rêvant  on  s'approche  de  lui. 


MA  PREMIERE    SORTIE 


BLUETTE 


Par  la  fièvre  mis  aux  abois 
Dès  les  premiers  jours  de  décembre, 
Durant  d'interminables  mois, 
Il  me  fallut  garder  la  chambre. 

D'avril  aux  précoces  chaleurs, 
Grâce  à  Dieu,  revient  le  cortège; 
L'ardent  printemps  jonche  de  rieurs 
Le  sol  qu'avait  transi  la  neige. 
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Chère  santé,  tu  me  souris 
Et,  pour  jouir  du  paysage, 
De  mes  membres  endoloris 
Tu  daignes  me  rendre  l'usage . 

Si  longtemps  je  fus  harassé 
Par  une  pénible  souffrance, 
J'en  suis  enfin  débarrassé, 
Et  dehors  joyeux  je  m'élance. 

Toi,  ma  gentille  et  douce  enfant, 
Qui  fus  ma  fidèle  compagne, 
Devance  et  d'un  air  triomphant 
Mes  pas  craintifs  dans  la  campagne. 

Je  suis  touché  de  tout  le  soin 
Que  tu  pris  du  pauvre  malade, 
Et  je  veux  que  tu  sois  témoin 
De  ma  première  promenade. 

Chassant  l'épaisse  obscurité 
Qui  d'un  crêpe  voilait  le  monde. 
De  sa  flamboyante  clarté 
Le  soleil  prismatise  l'onde. 
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Du  ciel,  où  son  foyer  s'étend. 
Il  fait  éclipser  les  planètes, 
Et  sur  le  sable  de  l'étang 
Sautillent  les  bergeronnettes, 

La  brise  errante  du  matin, 
Qu'avec  tant  de  plaisir  j'accueille, 
Mêle  aux  exhalaisons  du  thym 
Le  frais  parfum  du  chèvrefeuille. 

L'abeille  suit  le  ruisseau  clair, 
Et  de  la  touffe  reposée 
Chaque  brin  d'herbe  égrène  à  l'air 
Ses  blondes  gouttes  de  rosée. 

Sur  les  bois,  les  prés,  les  sillons 
De  la  closerie  émeraude, 
Une  neige  de  papillons 
Dans  l'azur  s'éparpille  et  rôde. 

Libre  de  prendre  son  essor 
Autour  de  l'attrayante  tige, 
Ainsi  qu'une  poussière  d'or, 
Un  essaim  d'insectes  voltige. 
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Ce  n'est  que  gazouillements 
Charmant  mon  oreille  ravie, 
Que  chansons  et  rayonnements 
Qui  partout  révèlent  la  vie. 

Enfant,  errons  par  les  sentiers 
Où  luit  la  source  qui  s'épanche, 
Où  des  flexibles  églantiers 
Commence  à  poindre  la  fleur  blanche. 

Beau  chérubin,  que  Dieu  bénit, 
Court  près  de  la  grotte  jaseuse 
Et  montre-moi  vite  le  nid 
Qui  te  rendit  hier  joyeuse. 

Je  sais  que  l'amour  maternel 
Est  un  bonheur  trop  éphémère 
Pour  que  j'ôte,  en  chasseur  cruel, 
Les  gais  oisillons  à  leur  mère. 

Avec  quels  soins  tendres,  adroits, 
Quand  s'offrent  des  pentes  rapides, 
A  travers  les  ravins  étroits, 
Mon  petit  ange,  tu  me  guides. 
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De  même  qu'après  les  frimas 
L'arbre  dépouillé  rebourgeonne, 
Pour  auréole  de  mes  pas 
Dieu  te  fit  naître,  ma  mignonne. 

Chère  fille,  quand  devant  moi 
L'ombre  de  mes  maux  se  redresse, 
Soudain  s'éclipse  mon  émoi 
Aux  doux  rayons  de  ta  tendresse. . . 

Et  sans  qu'en  père  trop  flatteur 
A  la  vérité  je  déroge, 
Moins. des  lèvres  que  du  cœur, 
Je  puis  faire  ton  juste  éloge. 
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NE   GRANDIS    PAS  TROP   VITE 


RONDEAU 

Ne  grandis  pas  trop  vite,  ô  ma  chère  mignonne, 
Laisse  mon  cœur  ravi,  dans  ton  œil  qui  rayonne, 
Contempler  à  loisir  mon  radieux  présent  : 
Si  pur  est  le  bonheur  que  mon  âme  ressent 
A  voir  comme  un  éclair  ton  vol  qui  papillonne. 

Avant  de  savourer  les  fruits  mûrs  de  l'automne, 
Le  regard  couve,  épris,  la  tige  qui  boutonne  ; 
On  aspire  des  rieurs  le  souffle  séduisant  : 
Ne  grandis  pas  trop  vite. 

Tu  ne  t'aperçois  point  que  ma  barbe  grisonne, 
Ta  lèvre  sur  mon  front  sourit  en  m'embrassant. 
Quand  Dieu  t'aura  donné  la  beauté  pour  couronne, 
Tu  m'oublieras  peut-être,  et  tandis  qu'à  présent 
Tu  te  montres  pour  moi  toujours  aimante  et  bonne  : 
Ne  grandis  pas  trop  vite. 


SOLLICITUDE 


Quand  par  les  ans  courbé,  vers  la  terre  il  se  penche, 
L'arbre  est  fier  de  montrer  la  fleur  qui  de  sa  branche 
Est  le  riche  ornement. 
Le  printemps  à  l'hiver  offre  son  frais  mirage  : 
L'âge  mûr  et  l'enfance  aussi  font  bon  ménage. 
Et  s'aiment  tendrement. 
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Tes  adieux  ont  jeté  le  trouble  dans  mon  âme, 
Chérubin  aux  yeux  bleus,  que  j'appelle  et  réclame 

Comme  un  dernier  plaisir. 
Sur  mon  cœur  ton  absence  enroule  un  crêpe  sombre, 
Le  bonheur  fugitif  pour  moi  devient  une  ombre 

Impossible  à  saisir. 


Tu  laisses  en  partant  le  deuil  dans  ma  demeure, 
L'espoir  de  te  revoir  est  le  seul  qui  me  leurre 

Et  me  tient  en  éveil. 
Un  nuage  a  couvert  d'impénétrables  voiles 
Mon  horizon  borné.  Mes  nuits  sont  sans  étoiles 

Et  mes  jours  sans  soleil. 


Pour  t'écouter  chanter,  j'ouvre  en  vain  ma  fenêtre  ; 
L'un  à  l'autre  l'exil  nous  dérobe  peut-être 

Pour  de  longs  mois  encor. 
Que  vais-je  devenir  dans  cette  solitude 
Où  sans  cesse  j'avais  contracté  l'habitude 

De  suivre  ton  essor?  . 
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Ne  sachant  plus  que  faire,  ici,  de  mes  journées, 
Je  m'isole  et  je  prends  les  routes  détournées, 

En  proie  à  mon  émoi. 
Au  moindre  bruit,  je  prête  une  oreille  attentive, 
Croyant,  dans  mon  erreur  et  ma  foi  trop  naïve. 

Que  tu  reviens  vers  moi . 


Que  me  fait  la  fraîcheur  de  la  campagne  verte 
Si  je  ne  puis  ^entendre,  ô  ma  fillette  alerte, 

Voltiger  sur  mes  pas  ? 
Peu  m'importe  la  rive  au  printemps  émaillée, 
La  source  dans  les  bois  qui  court  ensoleillée. 

Si  tu  ne  les  vois  pas. 


Tu  n'as  point  de  défauts,  c'est  justice  à  te  rendre  ; 
Aussi,  comme  envers  moi  tu  te  montres  fort  tendre, 

Pour  toi  seule  je  vis. 
Afin  que  ta  santé  jamais  ne  se  dérange 
De  ma  sollicitude  écoute  et  suis,  mon  ange, 

Les  bienveillants  avis. 

3. 
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Neva  point  dans  les  prés  où  l'épaisse  rosée, 
Sur  le  svelte  brin  d'herbe  au  soleil  exposée, 

Semble  lancer  l'éclair. 
Si  le  froid  te  saisit,  recouvre-toi  bien  vite  ; 
Après  avoir  couru,  ma  frêle  enfant,  évite 

De  t' exposer  à  l'air. 


Souviens-toi  que  je  t'aime  encor  plus  que  ma  vie, 
Et  que  le  seul  bonheur  digne  de  mon  envie 

Sera  de  te  revoir. 
Pour  que  Dieu  mette  un  terme  à  mes  peines  dernières, 
Mêle  pieusement  mon  nom  à  tes  prières, 
Le  matin  et  le  soir. 


Dors  en  songeant  à  moi,  ne  vois  que  moi  sans  cesse, 
Amasse  dans  ton  cœur  des  trésors  de  tendresse 

Et  dont  je  suis  charmé. 
Presse,  si  tu  le  peux,  ton  retour  que  j'espère, 
Et  reviens  te  jeter  dans  les  bras  de  ton  père, 

Trop  longtemps  alarmé, 


MON   JARDIN 


on  jardin  n'est  pas  grand,  un  regard  le  mesure. 
Mais  tandis  que  l'été  dessèche  les  ruisseaux, 
Il  reste  toujours  frais;  c'est  un  nidde  verdure 
Où  j'accours  écouter  gazouiller  les  oiseaux. 


La  grive,  le  pinson,  le  merle  et  la  fauvette, 
Avec  l'aube  éveillés,  y  donnent  leurs  concerts, 
Et  je  les  vois  construire,  alors  que  je  les  guette, 
Leurs  jolis  nids  de  mousse  au  sein  des  arbres  verts. 
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La  brise  y  vient  le  soir  installer  son  orchestre, 
Dont  j'aime  l'harmonie  et  la  sonorité, 
Et  le  printemps  en  fait  un  paradis  terrestre, 
Qu'aucun  serpent,  je  crois,  n'a  jamais  habité. 

Ses  vieux  murs  sont  garnis  de  vignes  et  de  lierres, 
Qui  les  couvrent  partout  de  festons  curieux, 
Et  leur  épais  manteau  me  dérobe  les  pierres 
Dont  les  tons  durs  et  crus  fatigueraient  mes  yeux. 

Il  prête  asile  aux  fleurs  et  petites  et  grandes, 
L'humble  pervenche  y  rampe,  exempte  de  fierté, 
Au  pied  du  lis  altier,  et  dans  les  plates-bandes, 
La  violette  pousse  et  court  en  liberté. 

Aussitôt  que  se  montre  et  croît  la  nouvelle  herbe, 
Je  contemple,  ébloui,  mon  gazon  verdoyant, 
Qui,  couvert  de  rosée  et  d'un  effet  superbe, 
Resplendit  au  soleil  et  semble  flamboyant. 

Au  fond  de  mon  jardin,  un  berceau  de  feuillage 
M'offre  un  paisible  abri,  qui  plaît  à  visiter; 
J'y  goûte  le  repos,  dernier  espoir  du  sage, 
Que  la  peine  pourchasse  et  voudrait  irriter. 
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Le  souffle  printanier  d'intensité  redouble, 
Rend  la  terre  féconde  et  rémaille  de  fleurs  ; 
La  simple  giroflée  et  la  pivoine  double 
Cherchent  à  marier  leurs  brillantes  couleurs. 

Si  le  pommier  tardif  à  peine  voit  ses  branches 
S'étoiler  de  bourgeons  encor  prématurés, 
Les  précoces  pruniers  ont  les  têtes  si  blanches 
Qu'à  la  première  vue  on  les  croirait  poudrés. 

Auprès  de  l'amandier  dont  les  tiges  rougissent, 
L'abeille  prend  son  vif  et  tournoyant  essor, 
Les  lilas  odorants  sur  moi  s'épanouissent 
Et  le  faux  ébénier  étend  ses  franges  d'or. 

Quand  du  martyr  il  faut  que  je  porte  la  palme, 
Loin  des  miens  dont  l'exil  tourmente  tant  mes  jours, 
Je  m'étonne  devoir  la  nature  si  calme, 
Qui  ne  s'émeut  de  rien  et  refleurit  toujours. 
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Heureux  qui,  comme  toi,  dans  un  riant  asile, 
Loin  du  bruit  de  la  rue  aux  flots  si  turbulents, 
Peut,  sans  avoir  à  craindre  une  foule  stérile, 
Exhaler  sa  pensée,  en  marchant  à  pas  lents. 

Ta  barque  de  pêcheur,  sur  l'Orne  qui  babille, 
Te  permet  d'échapper  aux  rayons  trop  ardents  ; 
Père  béni  du  ciel,  tu  contemples  ta  fille, 
Qui  comme  un  lis  fleurit  sous  tes  regards  prudents. 

Rien  n'est  plus  attrayant  que  ta  fraîche  retraite; 
Le  ciel,  Tonde  et  les  fleurs,  d'une  entente  parfaite, 
Rayonnent  à  la  fois  pour  embellir  ce  lieu. 

Et  ton  domaine  semble  un  paradis  terrestre 
Où  l'essaim  des  oiseaux  établit  son  orchestre, 
Pour  saluer  le  règne  et  la  gloire  de  Dieu. 


FIN 
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